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DIXEUITIEE DIMANCHE APRES LA PENTE-
COTE

Guèrisoni dl'un Iiira ilvLi. 1ue <Sî' MATrm., ix).

[- es di verses miladies corpor.-'1ls (Io-lit 1*'Evaugiile nousrai;
porte la guérison, sont autant de fi gures vi si] les des nialadies -*pi-
i le luces. la l)aIfl% Sie î:epréZzeî Ile Fétýa Ld'Il ll.éie q ni v.te1atjo
nu ire dans la voie dlu salut. Elle ui'tst pis mie 0; ni (»]lle as!.t

sans uii-on~-emc1ut li''ne ma;îrchîe plusî, e I lie sai t pIhis qiair
ni son ifFrir, nli combattre ; toutes sets bon nes %voloti ls avorieuî I

svs résolultions sont ajo>urnées ait1 lenidemai n ; elle om ieia
lotija)ii 15; et i'uhi-.a nîsas; vie C'si, mii rével, sa)t) i f'i eI :ULrU
lin. dé, ilîtiolI. Quellis sont Il S raiusî's dit iîli-t fîtnalei în'di

lé ? ',Mon cip n u s'est a*s'h ,diait. )uid. p: enqu''V Ioi-
,blié de nrIIIe:r mon l aill.

La égignce(l I îriérie, (le la Comni-iiioni, des devoirs.joui'
nair,-pr-o 1iL à la longu te de ,ir.vt!s dêsoî'alres dans la santéà

morale. 12,1hn1 alussi I ie.] que , e corps, îgori4oq'îll
est pr:ivée de nourriture et aFexerci..

1l. La vie Il - Fliomumie sur la Ici îe eA un roiribat iipttl
De là le's aI via i ves (le satillt' et, dle in l la d fr-e.i'. .t dle

O<lpi l ire, L.a -,Iître d.. N~ eSi.îetr. 'uschiristî ICl .ond SI t t -
a1lioilaiiilnn(i.Ii ;uîî ilîea,î dc ceS divî'îs M'ais 1.l'.
11'ta t'il t técilii llire de ilot re l'on utce voloi t l e t il t' n t
(l'1il.l i ilé qpliilie trouive :zoul -t'eou r. ;u ~ e a:îî, . ea'

<l ,si 1agr. e n lui 11,1t!:, *Il le p ira i a l011101!] i Sus'
ro'ts- Une I'aulè d <i Ilèiuns, trop s nlblalvs et)ad .a î .1lil
douit1 parle FE n i l, a e irmtriil poil: tauix reîîed-i t alsq 'il
v'il auiraient lav 11111,; lu's ln Iiu lî ils --'dt >ýl uuIî.aiîîuîîîil îi i uîl

18ii v'i li i lIt. a pas si. î j îY''ntu sd
qOu) i I de lV laioîî.

'il et i o n'e 'dllu agi-1h i'ine u' ' i

11-av;,illa' îi, pleut oul pas dlire ;'issi qua ci-'li qui- pi iraxv;lil-eet (Ille' ce t ra va il l h 1.1 lus fécond t l s ii i-é rIitI ir (l e lOituS
S' -tî dwrah >e î _1 (lit S. B.'r; d a 'c t'et ls(' e oisi £ r ''î la

11111ts grî t'd ouîtes It S a81*lDuires. INO- . [*Eýi



L'AUTORITE

JLe petiple est-ilQIerRl

L'erreur la plu'populaire,,la plus redoutable qui existe toui-
chant le-ppoivoir, est la fameuse tlhéorie sur la souveraineté ina-
liénable du peuiple. Elle a pour porte-voix et pour propagateur
principal Jean-Jacques -Rousseau, un des plus dangereux soplis-
lesq,"l parce qu'en même tepliqu'il. faisse les espr-its,.il passion-
ie les *ftmes. " - A pflusieurs reprises, l'Eglise a frappé de- ses
.anal hèm es- cette erreur, mère de tant. d'autres., Grégoire XVI,
dans- l'encycliqueé Mirari voas, et Pie IX dans le Sy1abis-ont con-
damn6e-en condamnant sa conséqu~ence, leýdroiL quiauraient, les
pèluples de r-<nverser arbitraircmen, -les gouvernemexjts.; et der-,
ulièrement encore Léon XIII la sig-nalait au monde enlier comme
l'une des souirces les pjixs fécondes des niux actuels'de la socié-
lé. Il Quant à '&à souveraliielé du peuple... que l'on -:dit résider
de; droit naturel dans le peuple, si elle est éminemment ppopre
-à flatter et~à einflammer unie foule- de passions, -elle ne r-epùose sur
aucun fondement solide, et ne-sauriait avoir assez de force ýpour,.
7-garnCir - la sécurité publique et le mainiihien paisible de l'ordî-e.

E. 1èffètj sous l'eipire de ces docLinýs, les pr-incipes. ont fléchii à
ce point que, pour beaucoup, c'est une loi imprescriptible en
droit politique de pouvoir iégitimément soulever des séditions-
Car roptq!ioni préviut que les -chefs.du.gouvernemnent ne soit
plus qi.ie des délégiùés chargés. d'èxécaiter la volonté du peuple
dl'où- cette-conséquence ncsarque tout peut égralemeiîtchan

.zger au grré àà peuplé,. et-qu'illa-touijouris a craindre des troubles."'-
(ErzcYcL. lmrnortcdéè Doi); -

Malgré. cette,-condamnation si- claire et si prié, le principe
ýe la souveraItieté du peuple est auýjourd'hui ace gépr-u
grand nombre comme un dogme politique, sinon d ans Èa totalité
et.datis-sês dernières- donc.lusionsi du moins par tiellement et dans
~usieurs d'entre elles. Poison subtlÎ il slest lîloculé dans les

-VeinesÈ des société.., et-même dans les pays. cathioliques, il exerce
Slai multitude- une -influenced d'autant- plus CI craindre, -qiielie

$ýeffble ig&Iorée. De l'a parfois des actes regrettables, -des rnani-
fetaticins plus ou moins sedjiieies contre !e pouvoir, des tenta-



lives plUs ou1 moins ouivertes de se soustrare à ses lois' eL à-,sa

direction.
E n cela rien qui'd.oive flous étonner. Il y.a' Chez le peuple

tant de-passions faciles à soullever, tant d'intérêts divers qu'on

peuit exploiter avec sniccès, une tendance si forte vers la liberte,
qul'il est ais*é de lui faire embrasser [tite opinion qii semble le

favoriser, étendre ses droits et limiter ses devroirs. Ajoutons à ce-

la d'un côté, l'ignorance de la mnultitude et son incompétence-

peu près complète à juger ýa. nement les grandes questiois-socia-
' Les) de P'autre tout ce ýqu'dn a fait pour la tromper et la _sé_duii:e,,
et nous .comprendroins la prodigieuse raipidité avec laquelle s'est
1 répandue dans le monde la thléorie -de Jean-J acqp.es. On y aýv.u le

Principe d'uine réorganisation sociale; -la fitn du règne de rabso-

jltisilie et de la tyrannie, le co.mmeticenent de, celui de la liber-

lé, l'aurore d'une ère nouvelle qi se levgait sur les nations,. ère

de progrès et de gloire, de paix et~ de -fraterniité uiniverselles.
Tromnpés par.ces brillantes ponse,éldjiis par ces râêves de

ravrir, les peuples se Sont aveuglement jetés dans la voie non-

inouvelle ouverlte devantceux. Brisant~ avec un passé de respect

llilet »de noble soumission à lEiejusqu&là. leur guide et

leuir lumière, ils ont préféré prêter l'oreille à la paroIE& perfide de'

Ceux quii les trompaie.nt en les flattant * Ausbi dans son éternelle

sitgsse,Dieii les a-bt it umilié3, et dans sa lubtice il leur a infli-

gé un châtiment dig-ne de leur orgnieuil et de leur audace. -Au

terme de leur course ils ont tlrouivé, au lieu de la gloire promise,

la hionte et -.rhuîniliation ; aui lieu d'une mrarchie ascensionnlelle
vers le progrès, iune déchiéance-dégradanlte ;au 1ý i ,ui de -l apa ix

soriale, des guerres, de~ s rds. des sûtflen~ un miot la

ruine- totale d6 jeurs plus chûres espérances;
Eu face de ces effets désastreux,, il est.-donc imiportaut plus que

j.1n1ais d'étudier le système de la sou verainieté .d 1.peuple, de con-

naitre les-liites dans lesquelles il pexat être admis, dans notre

pays surtont où la nation. a une-si. lalre part au gütivernementL

*d- la chose.publique, de signaler le,.écueils et les da.ugerb..qu'it

présente t.el que -professé par R sea, PÏ'côle radic-ale d&

Quie le pet]-ple ,;oit quelque~ fois ýsoiiverain, ou du moins qu'il1

piss;çe paârticiper aui pouivoir, c'.est ce que personne ne-inie. :-ussi,

est ce lcprinci1c (le lit souiverainleti du, Peuple, et noîi 1l-t.solive-
raîneté iiatiojia!e qute l'Eglise a dénoncé comme faux et contraire
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aux intérêts N,.ritables de la société. " On ne réprouve -pas en
soi, dit Léon XIII, que le peuple ait sa part plus ou moins gran.
de au gouvernement ; cela même en certains temps-et sous cer.
taines lois, peut devenir non seulement un avantage, mais un
devoir pour les citoyens. (ENCYCL. CIT.)

Ainsi lorsqu'une société politique se constitue pour une pre.
mière fois, il appartient au peuple de désigner les individus oin
les cores qui doivBnt e.kercer la puissance publique. " Ceux quij
doivent être placés à la tête des affaires peuvent en ~certains cas
être choisis par la volonté, et la décision de la multitude, sans
que la doctrine catholique y contredise ou y répugne. (ENcÏCL.
Diuturnum illud). La multitude fait donc alors acte de souverai.
neté, elle peut fixer (a forme du gouvernement, les conditions
du pouvoir, ses.attiibutions et ses limites, ainsi que les -règles de
sa transmission, pourvu que ces déterminations laissent intacte
l'autorité sociale, telle que la demandent la nature ét-les fins de
la société. " Pourvu que les droits-de la justice -soient observés,
il est*pernis aux peuples de se choisi r la forme de gouvernement
qui convient le mieux ou à leur propre génie ou aux mens
qu'ils tiennent de leurs ancêtres." (ENcYcL CIT.) - .

De même, lorsque le pouvoir vient à disparaître dans une a.
tion, le peuple redevient, jusqu'à un certain point, libre et souve2
rain, et peut, -pour des causes légitimes, changer la constitution
dè la société, et transformer le régime, ou bien le continuer et
confier à une autre dynastie les droits de la souveraineté.

Remarquons aussi que l'autorité n'est pas nécessaireient quel,
que chose d'absolu et d'indivisible ; -elle n'est pas nécessairement
tout entière dans -un seul homme ; elle peut résider à la fois et
dans les chefs de la Nation et dans la Nation elle-même. Ainsi
partout où il y a des gouvernements représen'tatrfs, partout où-il
y a des chambres, l'autorité est divisée. En Angleterre, par ex.
emple, elle réside en partie dans la reine, en partie-dans la chan
bre des communes et en partie,dans la chamabre des Lords. Il en'
est dé même aujourd'hui en France, en Allemagne,.eà Italie, en
Espagne, en- Belgique, aux Etts-Unis, ici, au·-Canada, et clie
presque tous les peuples civilisés. " La nation, dit l'abbé- Desor-
ge.s, conserve alors une part d'autorité-danis le droit qielle a dé.
lire ses représentants, et elle participe ainsi àla puissance légis
lative. En ce sens, Montesquien a pu dire Le peuple ne peut.
être ionarque par -ses suffrages. -
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rýnfln, dans des cas exceptionniels, il petarriivergque le peuple
soit le vérit.--i le souverain, par exemple dans celui d'un goiver-
iinient plébicistaire, c'est-à-dire où la nation seule, rassemblée
dans sjqs comices, aurait la décision suprêriûe quant aux lois et
iux atrties -affaires importantes. C'est ainsi que danïs quelques
cantlons suisses, tons les citoyens se réunissent en assemblées gé-
niérales; dites Landsgrnieindc pour voter ou rejeter les 'lois éa
borées par les -grands conseils.

M~ais autre chose cst de donner.à un peuple la souveraineté, out
it.e part-de la souver-aineté,. autre chose est de proclamer leprin-

~cip)c de la souveraineté du peuple, c',est-à,.dire. de déclareinie le
I;pouivoir nie.peut, jamais appartenir légi ti meient à d'autre qu'au
U:petuple, et que celui-ci ne peut pas s'en dépa * ni, erreur grossière

qL'lnous reste à exposer ave.- le plus de clarté possible et à rfut-
to1r avec-soini.;

-(A suivlre).

r LE CRUCIFIX OtUTRAGE

Le faiIL gest passé âà Jftuitré«a1 eni X'742.

Un soldat du nom. dle Havard1, de Beaujfort, en? garnison dans
cette ville à cette époque, est l'auteur de la pyofanýition deqce cru-
cii. Il l'avait fait servir zi des fis saorilèges ein- eiidu-isanit les
iit-éniités:;avec tire substanice pr)iétendtie magique. Il 'l'avid t-eli-

-sulite sournis ati feu en prononçantL des paroles des Livres Saints,
sotis prétexte de faire des sortilèges.

Ce crime ne tarda pas à-être connu pa:r les catholiques du Ca-
-nada. Les auitorUIlés religrieuses et civiles-s'en., émurent. (,elles-ci*
coidamnèrent -le cou pable à fa-ire- amende -honorable publique-
ment., .à être flistigé ensuite de la maindu bourrea, et pi a
miené en. prison jusqu'à ce qu-e les vai .sseaux le condisissent en
France pu.ysubir pendant trois ans la peine, des 'travaux
forcés su r les -galères du i-oi-.

Mgr Diubreil-de Pontbriand, alors évêque de- Québec~ adressa
aclergé-et al peuiple-d'e la vil,è de -Montréal, unandement-

par lequÎel il ordonnait7qu'on fit, -un.e procession générale, de l'é-
glise paroissiale à la chapelle de Bonsecours, oit -devait se faire
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l'adoration d(b la croix. l' Chiargé milmne par niotr-e étai., disa il lVi
I siupo ildu .,zit du Ce érje qui a 1 rIté sus îul 1ii *il"

sacrilèges surP d~litur(e sa vie, li'<2$. (-,,o [pas t1u noire- -evoi îi d-!
gémir Sur soit aveugotloitient, d'exciter- les IPL-t 'ules à se l0indri u a
]lotis, aifin qune 1*lîisaîî t pou r aiinsi dire une sai i!Le violence au cie!,
lu Colixi;ible p)li isu rfilôi niti e sa fauite, la pleurer et, lit CI Aester

ù anj*Iligr 'at, i t a inèc.-oiiti nul uiistri nmon t adorable d, son :-
lut ; doubleinleît, iig-rai, ilt iî'i pas apeîr£u les plaies sacréêes dot
le sang précieux d'un i uest, sortLi pou r le Pui-ifier, qule 1)011
les mépriser les déý,hotioi-er, les détester et les pr-ofanter.luii
téméraire. sacrilège, il a obé exposei aux flammes celui qui l'a
soustrait aux flammes- ëternelles. Avcug!e et mil le fais aveug-le,
le Dieu de toute sainteté devait servir entre ses mains à l'xui.'

L'évêquie demanda elisuite à la. magists'a.ture le crucifix o1u1tra-
gé, afin de l'exposer aiî culte public dafis une dles églises de Qué-
bec. L'H--ôtel-Dieu ti t.lhonneur d'être choisi pouri recevoi r danis
son temple ce pr,écieux dépôt. Un mandement à cet-effel fut
adf essé aux religieuses le 1 er mar's 1744 ; nous el! détachions -les
passages suivants

Vous avez pris part, Pt'anée dernière, nos très chère,(s filles,
la vive duuleur que nous ressentîmies à l'occa ion du scau-

<li arrivé-dans la ville de _Montréal. Vous avezeui connaissance
du mandement que nous.,avons adressé pour réparer la. pr.-fanai-
Lion qu'Qçn avi.at el'auguiste et, adorab-le représentation dc
Notrie Seigneuir Jésus-Chirist. N'ýous i.vons demandé aux imag-is
tr'ais le crucifix profané, afin dia pouvoir l'e:ýçfoSer d'une manilèr*e
p)arLtiuièie à la vénération des chirétien!z Ils se sont renduits aveLc
zùle à nos désirs. N,ýous croyons de.voir- chioisir un endroit pri
culier pouxr confier ce précieuix dépôt, d'autant plus sacré qu'il a
été plus indignement .fn.

&C Nous 'avons su que dans le temps de la profanation, pénié-
,it-ées de douleur, vous avez rait une amliende hionorable et unie
comm-union générale. Per'suadés que vos dispo!sitions-ne sont p.*.s
chiang,ées, nous vous Confions comme à.des épouses fidèles, cette
croix àdoî'able,. et nous vous ordonnons de la placer dans volie
église, et d e choisir un jour dans la semaine pour eni faire l'ado-
ration et. y joindre une communiongérae

Le cinq du. mêmie mois, le crucifix qu'on avait renfermé danls
uný coeur sculpté etdoré, fut déjosé solennellement au-dessus du
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?ýizbcriiacle, auI pidd d n granid tableau du mnaître autel, dan~s la
Cla~.Cde I'llôtel-Dieu deQub'

l> timn bref dfaté de Rome le 15 décembre 1 792, uine inidulgen.-
replénière futl aecordée par le Souverain l>oiit> Pie VIj, tant

aux rigiýieui: qu'aux séculiers qui, a,.yantL rempli les conditions
tirdinirel-s, visiteroi:t la chapelle de l'Hôtel-Dieu, le premier vetn-
dried i de mars do clhaq ue aninée. Et par unti iiuiti dui 21 !mars
1802 cette inidulg)eec fut transfér'é au p~rerni.er veuîdirdi d'octo-
lwe, jour oùî se fait actuielleýiient la ~oe;iédu ciucifix outrag
avec gra nd'mci sse, vpesermon, salut ut amnî'nide 116nor1ahlt,.

L'ESCLAVTAGE AFRICAIN

Plus d'1u'e fois, nous hivons eu l'occasion de pai 1er du sort
elrabefait aux esclaves de l'Afrique et de l'oeuvre adiriable

fondée p ouri les, secourir. Les brittes ne sont -pas traitées avt c
tiint de cruauité que ces malhe.ureux. on les chasse, on les vend,
oa les'déshoc-ore, on les, torture, on les égorge. Sultans et souve-
r3ains se fouti les enitrepreneurs de ce-commerce infâme d*e l'hom-
niie. Ils ont leurs agepàs qui deviennent-des bourreaux.. Les femi-
]les et les enfants ne r-ont .pas épargîý.és. Et ce sont des créatures
da bon Dieu !... Ali ! pendiant que;nous vivons ici heureux et
tr-anquilles, qutelies scènes inifernales se passeut.au milieu des
bh-flants déserts africains!

Il faut entendre le cardinail'Lavieriie nous en,, parler.
Nons avons sous les veux une longu.e lettre adressée J?.ar lui

aux directeurs de l'oeuviîè de la Propagation; de la. Foi. JImpossi-'
bIe de la parcourir.sanis -être tué jq'axlarmes. Lisez seu-
lement cette page sur les caravanes. 'Les pages qui pr,écèdent'ine
racontent pas de moindres abominal.ions

"Après la chasse et la capture tel-les que je viens de les décri-
r'e dans tou~te leur .horreur, (lit l'illustre cardinal, léjoug et la
miarche forcée vers les marchés de l'intérieurouide la côte Orien-
tale.

"Le premier souci des marchands d'.esclavesQ, line fois qu'ils
liennien t'le ni rs-captifs, c'est, d'em pûch er qu'iils nc fuiienL t;le second
(le les forcer à mrarcher jusqu'à .'eindroi.t o'là ils pourront les ven-
dre, mais en î'e dépensant q.,ue juste -ce quji est nécessaire pQur.
ne pas les laisser mourir-de faim.
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Pour'les empécher de fuir, on les accouple sous une sorte de
longue cangue qui %prend'le cou de chacun d'entre eux et en for.
mie comme un :chapele!, dont chaque maille Lient une victime.
On lie leurs mains derrière leur dos, on entrave leurs pieds pen.
dant le jour avec des liens étroits qui leur permettent de mar-
cher avec peine, mais non de courir, à. peu prés comme on le
fait en France-dans les pâturages, pour les chevaux et pour les
bœSufs. Pendant la nuit, c'est pire encore-: leurs jambes sontser.'
rées 'dats de longues traverses qui' ne leur permettent plus de
bouger et où la douleur est telle qu'ils ne peuvent le plus sou.
vent, malgré la fatigue extréme, trouver le sommeil.

En marche, s'ils n'avancent pas, on les déehire à coups de
lanières dont chacun laisse sur lecorps une· cicatrice sanglaute
et le couvre bientôt de plaies ; s'ils tombent, on les bat jusqu'à
ce qu'ils se relèvent ; s'ils ne peuvent plus se traîner, on les tue,
mais avec quelle cruauté!

On a vu, dans ces horriibles caravanes, le chef esclavagiste
abattre d'un coup de sabre le. bras, la jambe d'un esclave ainsi »,
tombé au milieu des jungles, et les jeter sur la li.sière du chienin,
en criant : Voilà pour att.rer le léopard qui viendra te faire mx:-
cher ! On a vu pire encore et en vérité j'en ai frémi jusqu'au
fond de l'âme, lorsque je l'ai entendu d'un de mes missionnaires.

Souvent, liés comme ils le sont les uns. aux autres, on les
charge soit d'ivoire, soit de paquets qu'emportent les caravanes.
Les femmes sont traitées comme les autres. Si elles ont des en-
fants en bas âge, ceux-ci s'attachent à leurs mains liées et elles
les amènent ainsi, l'amour maternel leur donnant des forces. Si
l'enfant est à la mamelle, elles supplient qu'on l'attache sur le
fardeau dont elles sont déjà comme accablées, Tant qu'elles peu-
vent se traîner, on leur laisse porter ce double poids ; mais si
elles succombent à la fatigue, si l'on voit qu'ellés ne pour'ant
continuer:à les porter ensemble, alorsl'esclavagiste sansentrailles
s'approche et arrache lenfant. La mère veut lu.tter en vain. Ses
mains sont attachées. Elle se débat, elle crie. Pendant ce temps,
le monstre à figure humaine qui conduit la misérable troupe,
saisissant l'enfant par le pied,. lui brise la téle côntre un arbre ou
sur les cailloux du chemin.

" ùarche à présent, dit-il à la mère Aille de douleur, ce n'est
plus trop-lourd ! "

" O femmes d'Europe, conclut le cardinal,. pensez quelquefois



.tlails v'os prièe-s, -à deniaudeur à~ Di'-iî de déh~rrde ta nt.,t1e nia u1x
,ces l'iïnnes, vos SSeurs i n fortunées ; penst-Z aiîzsi q n'eul re(trall n
*Chauit que]Llque Chose de vos vanlités, de vos (neîliits du otÈe
'néceessiee môm-ie, vous pourriez contribuer il les arr-aclier à CeS
-souffrantices. Pour moi, je nie PlIV 111(1 Ille rappeler les cris de
douleurl des Isra-,élites caiptifs dès rois de l3ahylonie et qui, dýiins
leu. r marchie vers l'exil, avaient r-:s doute été témioinis dle sic
cles semblables :FTille dle l)abyloiv, diisaien t-ils, hnirrux, qui.t
fera subir ce- que li nous as fait subir à nous-miénues, heureii. quiî
Prendra les enflùnts et écrasera leur téte sur la pirre !

LTant il est v'rai 'qu'en commeri(,ttant. de tels *cmHn*iw, on rimdti
aussi criinmels dans l'égarcemlent duditioi ceux qui cul ýon)t
les trist-es victimies. Et nuchrétienis, quect~ri-î <ite de
niotre coupable indiffiretice en préseLice le tels pcalss nous
les :Iaýissioiis vluis longtemps ?oîle >'$rqu

LETTRE DU NORD-OZJEST

L-esser Slave Lzike. via Winnipp, et E dmoutoni, i)N5T

Rien ne m'est plus-agréable qtli. de laisself iies, occu.patiors.de
CYété pour un instant afin. (le vous écrire quelques lignes.

Les bateaux viennent d'arriver, et je cours aui dlébarcad.ére
,pour voir, s'il n'y a pas quelque chose pour moi. Hélas!1 le coeitr

m dbaJe vois bien des ballots a lPadresse des iitrs et je

Mne tî:ollve rien pou'r moi. Tout pensif j'attends- eûcore un
instant et je regard.e monter les marchandises su-tr le débarcadè-
re. J'allais m'en retourner le coeur aittristé, bieni que- souliis ià-
.la volonté du bon.Dieui, quand un cri se fit enitenidre, tlère, Voilàt
quelque% chose pour v:ous. Qu'est-ce que c'est donc(;? Ce sont trois
b)allots, trois ballots 1: Je n' y tenais plus, je sau tai. dan&È le' ba tea i
pouiravoir le plaisir de les r*emuter, et jel] por-t*it uln Sur, Mes
épaiilès jusqu'à la maison. X.lkmzdJs. le cSeur lelleaienv.ému que. je
pouvais à7,pi e, parler. En ouyrant ces ballots, à C-baque. article'
,que je touchiais, je faisais unie .iaison ..;aculatoi-re. -Le- lendemain,
J'ai. dit la sailite -messe pou r tous ceux, et toutes-celles a quli je
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suis redevabl'e de queýque objet. Voilà, ce que le cenr d'un mis-
sionnaire-à ressenti en, re.evant votre offrande.

Revenu un peu. de cette première émotion, je me demandais
si Notre-Seigneur et sa divine Mère n'avaient pas un peu ri de
moi. Quoi qu'il en soit, je ne cesserai pas de dire: "BRéni soit le
Seigneur et ainsi que sa divine Mère ! Après avoir rendu mes
actions de gracesi au bDn Dieu et à sa bonne Mère, et remêrcié
toutes les personnes qui ont bien voulu vous aider dans votre
ouvre de.charité, j'ai supplié Notre-Seigneur de vous rendre au
centuple ce que vous aviez daigné faire au plus pauvre de ses
missionnaires. D'ailleurs je sais que vous êtes tous trop bons
chrétiens pour attendre votre récompense sur la terre. Il faut
plus que cela, il vous faut une récompense qui est Dieu lui-ni-
me. Je voudrais que vous fassiez tous présents le jour où je ferai
la distribition de ces artiâles ànoé pauvres petits enrants. Quelle
joie il y aura 1 Ils vont se croire au troisième ciel. J'espère avoir
Z0à 80 enfants cette automne. Vous voyez que j'ai besoin de rece-
voir beaucoup si je veux leur être tant soit pei utile. Le bon
Dieu semble bénir mon jardin, je pense pouvoir les nourrir du-
rant tout l'hiver. Aussi je ne m'épargne pas.pour arriver au but
que je me suis proposé : d'avoir tous les enlants de cent lieùes à
la ronde.. Saint Pierre me promet d'élargir les portes du Paradis
s'il le faut pour les faire entrer, mais seulement à la condition
que les portes de.la charité aillent toujours en s'élargissant. A
vous donc âmes charitables de forcer saint Pierre d'élaigir les
portes du Paradis. Comme cela, peut-être pourrai-je y entrer. Une
fois que j'y serai, si vous n'y êtes pas encore, je vous promnets
que saint Pierre ne dormira pas tranquile-.

Courage et merci ! Je suis occupé à bâtir une belle maison
_d'école, mais elle me cause bien des soucis. Oà trouver de quoi
payer etnourrir ceux qui truaillent? Mais attendons. Il meaut
de. temps en temps penser au dernier jour pour relever mon cou-
rage:au milieu des-difficultés qui surgissent où je n'en attends
pas.

En. tout.et. toujours il faut dire: i-in me m7-arrive sans la per-
mission du bon Dies.. Ca refait le courage et donne des forces

-pour faire encore un yu en avant. Nous avons besoin -de cela
pour notis soutenir sur le chemin de la vie. ?les chers enfants
sont en vacances depuis kE 1 juillet. IL reviendront pour le ter
septembre. J'ai hâte qu'ils reviennent, il me semble qu'il me



manque toujours quelque chose quand ils ne sols t pas autour dei
moi.

En attendant que je reçoive de vos nouvelles et que je puiisse
voius.en-dônner de plus intéressan les que celles que je vous don-
îie aujourd'rhui, -permetLez«rnoi de me dire votre trè*s humble
maiÈ dévoué serviteur.

A. DEsMAI(uS, P ti', O. M. 1.

PROTESTANTE CONVERTIE PAR LA. CÔOMMJ--
NMON

Le trait sl:.trapporté par la Semaine calholique tle-.Sét-,z,
démontre- bien- l'attrait puissa ý, de l'Euchiaristie,. même sur des
âmes privées de la foi, et les mnisérikordieuses congiiêtesque-sait
opérer, quiand il. lui plaît, le Dieu caché du Sacrement;

"Il v a quelques imois, dit l'auiteu r de- ce récit, je demandais-à
une pèôtestante rentrée dans le sein de l'Eglise catholique, le se-
cret-de sa conversion.

"lOh!1 Monsýieur l'abbé, c'est pour _pou-voir communier -que
j'ai vouhiuêtre ctoiu..

IlVoi alors ce qu'elle me raconta:
tgJ'étais -venue en France dans une famille amie. Un matin-

au..milieu d'une exc.ursion dan-s- -vos belles imontagnes, -f'eutrai-
par hfasard dans la -pauvre e' ilise d'un petit village. Le curé était
à l'autel. Je vis une jeun.e fille se lever.

tJe la suivis diirnad archiant. vers la grille du choeur Le
pr&tre se retourna, tenantit l'Hostie blanche entre ses-mains ; il
s'approcha-et donna l'Hostie à -la jeune fille. Enucore sans, m'leu
rendre coinpte, j'attendais avec impatience qu'elle se relevât.
quand -elle- re-viiit, les mains join tes et les yeux baissée, sa fig-re
était radieuse..

"Javais plùsieurz- fois, dans les cérémonies, du culte protes-
tant, -parL!cipé à- la cène. Je me rappelais quels efforts d'espr-itje
faisais pour exditer.-en moi une foi -quelconque au sig-ne qu'ain me
presenlait; la cène-était pour moi .un devoir obligé, mais pêni-
MIe. Là, sous.-mes Yeux, la communion venait de m'appamtaire
radieuse et.souriaute.

"-Je -rej oigxiis -mcs. compagnons de promenade, qui m'atten-



daient déjà depuis un instant sur le cimetière da village et s'ê-
tonnaient le Ie voi'r rester si longtemps à l'église. A moi, le
temps n'avait point paru long, et je n'oublierai jamais ce premier
quart d'heure passé dans une église catholique.

"A Le lendemain, je revins seule ; la jeune fille était à la même
place ; je me suis mise à prier comme elle, et quand elle se leva,
je ne sais quelle force me poussa à me lever.avec elle ; je la sui
vis, et le prêtre, qui ne me connaissait pas, me donna l'hostie.
A ce momient.,je ne sais ce qui-se passa autour de moi, mais au
dedans il me semblait voir une gloire, des rayons de lumière
partant de l'hostie et éclairanLitut mon intérieur. Quand je me
relevai, il n'y avait plus personne à l'église. J'eus peur. Je cou-
rus an presbytère, et je m'écriai

"- onsieur le-curé, je;suis protestante et j'ai communié ; -ai-je
mal fait ? J'ai pourtant été bien heureuse et mon cœ'ir est encore
tout brûlant.

" Le bon prêtre me fit plusieurs:questions ; il me dit " Mon
enfant, les catholiques seuls peuvent communier dignement ; et
si vous m'aviez· consulté tout à l'heure, je vous aurais dit que
vous ne pouviez pas le faire ; mais votre bonne foi est si grande,
tout cela est tellement extraordinaire, que je n'oserais pas dire
que vous avez profané l'adorable Sacrement. "

" Je m'en allai, triste de ma témérité ; cependant la tristesse
n'était qu'à la surface ; au dedans je ressentais la joie la plus
suave. Dès lors je n'eus plus qu'une -pensée : me faie catholique
-pour pouvoir communier. J-obtins avec assez-de peine le consen-
tement de mon mari, et deux mois après, je faisais ce que l'on
appelait ma première communion: pour moi, c'étaiLla seconde."

" Ainsi parla cette femme.
Le lecteur comprendra aisément quel futmon étonnement;

il ni'y avait plus a discuter des circonstances passées; mais je
-nie dis intérieurement : Voilà bien une âme qui a reconnu
Jésus à la fraction du pain." . X.

Si lourde que soit la croix, elle. fatigue moins 2homme que les
voluptés de la terre. PERREYVE.

Ceux qui aiment Dieu respirent à leur aise sous le joug de la
loi ; elle est véritablement pour eux un fardeau qui les soulage.

ST Fa AoIS DE SALES.



HOMMAGE AUX SREURS DE CHAàRITE

Il y a quelques temps, la Société platpierênesous
laprésidence du prince d'Aremberg ouvrait un asile de nuiit avec-
deux dispensaires. M. Jules Simon a prononcé, à cette occasionl
mi discours reproduit on partie par L'Univers. Nons en détachon]s
le;pabsage suivant consacré à la sSeur de charité

Je parle de la sSut.r de charité piarce que c'est le mot lieu-
roux, d'est le mot trouvé qui teprésente absolumeep-Ae cariiactèr-e
de la fonction. Au fond, la vraie soeur de charité -celle quia un.
droit Particulier à ce titre. c'est la Soeuir de Saint-Vin'cenit-de-
Patil ;mais ce nom est devenu le nomn commun de tontes les
femmes- qui font du bien. Celui qui a créé cette institution a.fait
ufie des plus grandes choses que le-monde ait jamais viies.

"Si vous coninaissez,...,"l mais vou*s la connaissez parfaitemnent,
.à présent -tous la savent, puisqu'ell'e figure au programme -de
l'inistructeioni primaire oligato--ire ! 1Sc-Lîirires). E-h bien I pisque
-vous connaissez l'histoire, jetez, un coup d'oei 1 sur l'autiquitêtout
-entière, regardez-la : même danits les livres que l'on fait pour la
rendre belle, vous n'y trouverez rien qui éê.gale l'ouvre créée par
saint Vincent de Paul. Je défie de rencontre dans-les institu-
tions de la Grèce et de Rome -qielqu-,chiose quli vaille les filles
que vous voyez marcher dans nos rues avec leur -cornette et leur

roe ebure allant d'une mis' re à une autre, sans s'apitoyer,
sans larmoyer, sans hésiter, et aimant Ltus les inalheureuxcoum-
mie une mère aime Ltus ses enfants, avec plus de-fermeté etd'u-
térité dans-le font-., parce- que leur senliment, et, -leur charité
-viennènt peut-être de plulshaut. (Applaudissemnents). Elles ont
une g-loire et une joie :elles ont donné leur nom à to-ite une
classe de ferhmies charitables. Et en même tenips que.je fais I'élo-
go des soeurs de Charité, permnettez-moi de vous dire, Mesdames,
que je vois autou r de moi des personnes qui ne -portent nii la cor-
nette,, ni la robe de bure, qui sont même en rôbe de soie, et qui
par leur coeur sont dignes de porter cette cornette et cettE 'robe
,de-bure. (Applaudissements prolongés).

tg-C'est quelque' chose que d'ofrir aux pauvî:es l'accueil que-
vous leur faites. Gi,ît3 à votre pers'uiel, ils viendront dans
.cette maison, il franchiront ce seuil, où ils seront reçus à bras
ouverts. Jle iie&dis pas qu'ils y trouverçiit dies soins qui trahi-



raieiit une prévôYancc exagùrée ; non, il à la science de. don-
ner - il faut donner avec iiesure. 2\ais ils savent, ils devinent
qu'ils seront reçus fraîternelleinent. C'est, là un -ranid moiu, c'est
un des mots de la r-épubliqute ; je iacefile à ce li tre, -mnais je
l'accepte -aussi- parce que c'est ir>. mot que le christianisme a Vrou1.
vé. (Applaudissements).

,1 I y a un passage de Sénèque - il faut bien que le pédant
se montre un peu (prolestationsi - il y a un. pal;§ageP d2 Sénèùque
où il est dit que l'homme debien qui a toiiiý sa vie obéi au de-
voiîfest le plus beau spectacle que Dieu puisýse contempler, qîuand
il regarde vers la. terre. MNais le gradjid -homme des stoïciens, C'est.
celuii qni a fait tout Soni dev'oir et, ne fait que soi!' devoir. qlui
obéit à, la raison et n'oôbéit qu'à la raison ; l'homm ne des stoïciens
n'la pas de coeur. Vous, au contraire, -vous connaissez et pratiquez
le devoir ýen l'aimant, en le Faisant aimer ; c'est pour del.a que
vous êtes grands -et puissants, et que votre S- u.výre, quelle qu'elle

eot aujourd'hui, se répandr'a an dehors sous les regards-de D1ieu,
an milieu des bénédictions. " ç(Bravos et app!audi:.sciments pro-
lonilgés).

Il y à dans cette page une série d*hommages et d'?, veux L. l'a-
dresse? dui chiristianiisme qu'il était bon de-recueillir -Ven-ant d'une,
telle source, et, à l'adresse des tristes- laiciseurs ail templls, une
ii,çon dont on ne saurait méconnaître l'autorité et la valeur.

Les masses ne se laissent pas-entiaîner par les considérations-
d'intérê t gléa.Les calculs et les raisonnemen~ts les plus clairs-
et les plus eNacts n'ont.sur elles que peu£demnpire.

Elles obéissent à l'u- de ces-deux sêlîments : Le sentiment du
devoir, c'est âdire de la loi, on le sentiment de la passion.

Elles croient à Dieu: le cra.ignient, l'aiment et par conséquent
lui obéissent.

Ou -bien elles haïssent les hommes dans lesquels on leur fait
voir des maîtres.

La foi fait des peuples sages etheureux par leur sagessè même.
L'envie fait des foules désordonnées et -révoltées. Il n'y a pas

(le milieu.
Là conseirvation n'a qu'un fondement solide l a foi.
Détuisez,«,affaiblissez, ou simplemient,.nu consultez pas, nie- fa-i,

tes pas intervenir la foi, alors vous laissez s'échiaq-ppe l'envie, qui
déchaîne les révolutions.



LtpQurtaiit voïià ce dont les Conservateurs - nouis-enitendons
le hf dl. parti- nec soinl pas assez conivaincu1i-s.

ýI o 1C'est e.t d'ailleurs le mot e2~r ue L'ajsice élè-
vc vue 'nat.ion, le péché piit les peu-ples mfaIOrL.La justice c'est
dabord -d' rendre ' Dieu ce quii psi à D)ie en s'inspirant de la

volonté de lui plaire et de fe sri.Le péché, e'est de ne pas.
Leir compte de lui.

iMfilheur.i à la France si Pl'o nie voulait pas, après tant de dtlrç,s
leVoiiS_, prendre cette Ve2pour rènle.

0 E RO0*NIQI-UE

Dimanche prochain est la fihe patronale de Sa Grandeur Mg1r
l'Archlevéquid de iMonitréal.'L'évûqnie est un père. NoIîs accom-pli-.
rons. donc à son égard le devoir de la piété filiale en denanIit
à Dieu dle -répandre, sur hlui ses grIces de chloiç et- de lu i accorder
encore de longs et heureux jot.irs -ai 'milieu:de-soni pedple.

.ePape a désigrné 11gr Stfflli, pr',ýsident de l'Académie Ponfi-
fàle (les Nobles ecclésiast.iqi,2s et ami du recteur de l'Llniver-
siéde al Ègon, pour présider -en ni5vembre .à'iiaticgntîtioil

M. de PiU[sfild Mass., le plus ancien: -pr^éie.

(les Eta-týs-tîiis, 'vient ecéérr O anniversaire de son or-

-L'inistllatLioni du Chapitre et l'ina-ttiguratiop- de l'Univer-sité ca-
tholiquie à Ott- a, ont donné liçiu à. deà fêtes grandioses pendant
lesquelles on. a -opéré le dévoilement. des statuies de Mgfr--Gign-es

et du R~. P. Tabarct.

Ui-e assemblée du buireau des directeurs de la Société deCo0lo-.
nisation est canvoq uée à JAceûhepour lundi. prochain le
14 octobre, à 4 lirs P. IM.



NOUVElLLÈ!S RELIGIEUSES

home. - Une broléhtrp très inléressante vient de pa1atre à
lorne, sous ce Li tie : La liévité su? la Question Romaine ; travail

Liés consciencieux d'uni Père Jésitie dont le inm doit rester se-
cret. L,'aute nr démontIre, avec de-s*' arigiimeitaliotis très solides,
qtetine conciliation entre le "Vaticanii et l'Italie, sans la base, du
lionvoir temporel. ne petit absolumnent avoit lieu, et., d'autrepart,
ce pouvoir temnporel est. rès compalible avec.1l'unification politi-
que de-l'italie, dont la for-me confédérée devait être la plus sage
aipplication. Cette brochure est destinée à un grand succès, et
L&,on XIII-eii recommande beaucoup la çlifftision.

-Doit du Pape. -Le-Soiive-ain P'ontife vient d'envoyer -10,000
francs au- Nonce de Bruxelles pour les familles des victimes de
l'épouvan table catastrophie d'An vers.

-. L véérabiciVuzio ~~dprzio -Le -17 septembreIa -Sacrée:
Cong-régation des riites a tenu, au VTatican, une séance, dite pré-
paratoire. pour examiner en deuxième ilnstance l'héroïcité des
vertus du vénérable Nunizio-Stulpî-izio,,quii, mort en 1836, -à l'âge
de 19 ans, près de Naîples, a laissé les exemples les pins admii.a-
bics- de l'esprit -de résignation et de patience an înilieà des épretn-
-ves de sa condition d'o uvrier et des mauvais traitements. qu'il
dut y subir de la part d'un p)arent ecohvertLi ensuite par ses, exem-
ples.

Ce jeune Vénéirable deviendra le patron et le modèle- des: apz
preutis -et des jeunes ouvriers chrétiens,, et nonis.savons que soni
inm est pen hionneur dans plusieuirs patronages de Paris.

'France.:-- Le testamnent dnejnefe.-Dans 1iyjcheq.Uarr~
lier de !ýoLr'e.Dame-des-Vic1oi res à Paris, uine jeune fille se mou-
r'ai t. Peui d'lieu res aivant; de -rendre le dernier soupi-relle deman-
(le qu'oni lui apporte-un écrin où- se trouvait, renfermé un brace-
let cen ar. iell caresse vil instant du regard cette paruÏre. Vous-
croyez qu'elle -la regrette ? Non, loin de- là. De ia main défiti-
hin te elle u-oule son'i trésor.dans-tiune enveloppe et écrit ces qu.el-
qules mois ('1 suiscr.iplion1.: Au Sacré-cour de2 Jésus Usne jeune Ilçl
mfouranie. Peq de temps arès>e la jeunle VIer-ge -prenait son vol,
Vers le ciel, et leý _bijot1 léguié par son'; testam~ent, devenaitiune
pierre dans la basili que di-Coeur de Jésus.

Angleterre, - Les grèves de Londres et le car-dinal Mlalll'ig
La ville de Loudres a été vivemnent~ agitée dans cp- derniers
temps par une grève des ouvriers occupés à. décharger -les navi-
res dans les docks. Nous n'avons pas à. discuter ici les prét.ex-

ni



tions opposées (les directeurs des docks et des oviruu
voulons sig-naler seulement un.i fait important poui'l'Eglise ca-
tholiqué. Il s'agissait de trouver un arbitre -dont l'autorité fut
assez *hiaute pouir*obliger les patrons à des sa.crifices pénibles, et
dont 'la charité, l'intellig--enice et le dévouement fussent assez
grands pour qu'il ne reculât pas devant une lâchle si délicate.
Dlans un pays protestant, l'homme que le bon sens public a dési-
gné pour cette tache difficile et délicate a été l'archevêque catho-
lique de Westminister-, le cardinal Mnig

Nous sommes heurýtux-,de ce .clioix qui a été à la Fois -un hiom-
mage au caractère au Cardinal et.à l'Eglise catholique dont il
est -le rTeprésentant le plus autorisé en Anletere;

ÉIBLIOGRAH1E-

Taleau (les principales -indulgences czflaclî6cs alix COM l'l nwnols (lc
cihaquc mois et à divcrs.ç prières et pratiques de piété.

Ce sont- quelques feuilles seuflemnet mais précieuses -et nous,
les rÈecofmandows avec plaisir à. nos pieux.\ lecteuris. Placées
danis les livres de, pièrei, elles feronit-coinnaîtrye à. ohacun les in-
dulgences qu'ilý- peut gaigner -dans ýses -comm unions, suivant les
associations' atixquelles il est affilié et les dé-votionis-qu'il pma[i-
que .

Nos ýernierciemcents à l'aptetir pour l'envoi d'uin exemplaire.*

De notre temps, l'immense mTrajorité des hommes .,e connaît
pas d'au tre horizons que ceux de la vie présente. Ils donnent un
prix auix chioses. d-7a-plès ce qu'elles produisent de puissances imi-
iinédiates. Ils les éloignient avec -crainte selon. le dégré de fatig-u.ie
qu'elles pebvenlt exiger d'eux.; ils les dêtestènt à; prôpor4ion des
souffi'anccs. qumVelles apporteront fatalemen t. Lia.p*ensée que -lotis
les événements.de cette vie ont un- reten tissementL nécè'ssaire
dans une autre vie leur fait-défaut. Elle n'a pas-de. sens pour eu.x
bette proportioni,.A- que la-soutranee fratujourd'liui a unie com-
pensation inzagniifiquie, merveillmue, en ce jour (pii n'a pas de
Soir, qina pas.dce fin.

Povons nous laisser supposer par quelques habinudes de lan-
gage, par.quelques-uins.des dehors. de niotre existence qunotidienne
et pratique, (lue notre horizon a ces limites aussi étroiteC, qu'il.
n7'y 'a. pas de demiaini pour la vie de ce inonde ? -Pouivonis-nious
mnêime taire, on certaines rencoidres, cet eaýc-linem-ent de là vie
présente -avec. -la, -vie fture,. du. temps avec l'éternité, qi'ýauciiîïe
puissance de ce màonde ne peuit rompre, et q.~-est birraison et
l'explication -de- tout ce -qui se. voisfat'e ocee-e r-
sent? t efis ocIee-ers



B E. MeGA
PHARMACIEN

2123 Rue Notre - Dame

'MOTTREAL.
Le dimanche:

De I heure á 2 heures P. M.
"5 " 6 4à de

"830 á 9.30 e
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21 23

VIGNOBLES CANADIENS
Coite d'Essex, Out.

ERNEST GIRARDOT & CIE,, rouorict-aires.
Vin de Xesse approuvé par S1nEminpnce Je Cardinal 'TaschereaU par

Mgr Fabre et les autres évoques (lu Canada, employé dans presque tous les
Evèchés de la puissance et aussi dans presque tous les collèges' dc la Pro-
vince (le Québec. Vin de Table de première qualité.

Satisfaction garantie. Nous. ex-pédions directement de nos caves. Pour
prix et autres iniormnations s'adresser ù

ERNE<ST GIRARDOT'& CIE,
SANDIWICU, ONT.

NOTE.-Nos-vins se conservent parfaitement en barriques.

CLOCHS POUlR EGLISES
MEARS & STAINBAN-K,

tabliis en 1570
FOERL de CLOùH8 de lCRb (lèadgs tg)

MZENEELY & l
ETABLIS EN 1826. XViST TRllOY, 'N. Y.

liiGH RUSSELL,
Agent.

43 RUE S'-FRANÇÔIS-XAVIER, - MONTREAL.
Pris donnés sur demande pour cloches délivrées soit à Montréal, soit à la

gare de -lemin defer ou au quai de bateau - vapeur le plus près,



i~-r-r- ~1 Anis et Modernes achtés et échangés, ca-

LIV R E S ta io.q"ucs publiés trirnestricilenient.,.,Librai-

ORANGER FRERESe
No 1699, -RUE NOTR'E-DAME, 2e piorte "a l'Est de I'Eglise

Notre-Dame, -Montreal.-

ENTREPRENEUR DE POMPES FU*NEBRES
235 'n- 2,BeSit-Urainîi, INONTREAL.

Tôlephone No .1399. ?IRI\ OIR5 pcaie1rbuur

A RTISTES-PHIOTOGRAPH ES
EMPLOYÉS -PENDANT* DE LON~GUES ÂNNÉES A L& MAISON JNOTMAN

No- 10!> IUE ST-LAJIBERT.
Conditions spéciales fluur- le clergé e~t les cormunautsrlgess

A R:iESSOR-T DE GEEEI
Ui1W~ ~aJ~ employées dans 'I>lùs de' t'rente égYIitses ei
IF I 11 IftifiiiJ~I et dans -un plus, grand nombre- d'édifices

publics, leg seules-durables.
Aussi ýB0urfr5lts en Caoutchouc pour garantir du Froid ar .1Frs Port-Us et FenctiLs

CHAULESÀ.BGS
CHAPELIER et MANOCHODNNIER

MAISON FONDÉE. EN - 6
Chapeaux -de Feutre, de Soie, Etc., Etc

DESSINATEUR et GRAVÈIJR SUR -BOIS
-ETABLI EN V5

FONDERIE .D'ES ARTISANlS
FONXDEE"EMZ 1870

DAY & DEB LOIS
ÉFAPRICANTS DE LA

Célèbre Foürnàise à Eau chaude-, BENU-PRÉ'" pour chauffage-des Eglises,
Col.ges, Couvents, Edific'es puÛblics"e't fésidlerices. Noisfaisons'

une spéècialité des ouvýrages en fouite-suivants.-:

tures et Itlutaiseu ,oûte polir o Ts, 'iiirela
lesJIaIoum~ l'rteuès, ete.-,c. Clottuirçés"
polair -CiiiitigLi'cs, etci, -Cic.

12ý0, RUe A-N(N, MÇlqNTREiAL

'j
'i

i
'I
'1



Il ffl~7IflCIE D'ASSURANG5e

Bureau Principal: E. HURTUBISE, et A. St-C-YR'
agents du département frafIçais'

COIN de la PLACE D'Â3MEs et de la Ruae NTED1

Wm. MeNALLY & CIE
IMPOIRTATE«URS DE

Tuyaux d'Egouts Ecossais, de toutes PimensiO1105
PlAtre de Paris, Briques à feu, Trerre à feu, Tuyaux de cheminée.

50, Ue McGIIL, Montré'al.

OUVRAGES en MARBRE et en GRAX11
COTE DES NEIGES, MONTREAL

J. & P. B3R UN9Eli'
Importateurs et KasulfacturieTa de

MONUMENTSTDMBESCHARNIERSI
POTEAUX, COPINGS,

IEt toutes sortes d'ouvrages de cirmetières'

IRei)arations de tout genre a des
Trou Reduits.

Résidence privée: J. BRUTNXT, Cote deB Neiges
di di PLA. BRUNET, Entrepreneur-Briquetier, 203e rue Laval-

MAISON DE SANTrE
POUR LES

ALIENIES ET LES EPILEPTIQU ES, ETCI, E
SOUS LA DIRECTION DES

FRERES DE LA C1IARÏTE

Quelques pas plus loin que l'église dle la [Longue-Pointe, et lu mÔême
<le la dite église, pres Montréal, P. Q.

MILLU 31S. -& K UL
]ETABLIS EN 18694

Machinistes, (1onstrtîctcurs de Moulins et IigeîhîiletirS,

MANUFACTURIERS D'ASCENSEURS DE
Pour les passager" l, S etilice (ls Golig, les Aleclu s et

le, Salles à M)anger, etc.

110 à~ 120, Rile King. Burmeau : 122, rite

MQ)NT$tEAL, P. 47.



LOTERIE NATIONALE
CLASSE D.

Tirage le Troisième Mercredi de chaque moie,
Le vingt-huitième tirage mensuel aura lieu le

Mercredi, le 16 Octobre 1889, a 2 Heures P. M.
VALEUR dea LOTS: 50o000900

0,105 LOT: UiN 1XIEIJBI E DE 5,000

I lmpuOle (j ... NOMENCLAIUnEFDES LOTS: 0 0  $00
<Jo........... ............... 2, tOG0.,00.0do .... .... 00. 'o.00 1000

o............ .. ..... ........ 0.0 20040 ...... ........ .. :................300) 300010 A oi...u.ile..... ts ............. ................ 2300.00 6,000.Oo
2 0 do ......................................... 00.00 6,00005

10010 MOntres d'or ..................................... 50.05 10,000.00
1000 Moîî1tres d'argent ............. ................... 10.00 10,000,00

01 erXiettes de toilette ................. ......... ..... 5.00 5,000.00

lt7 OtS valant - - $ 50,000.00

$1.00 LE B3ILLET
S- E. LEFEBVRtE, Secrftaire.

Bureau : No 19. RUE ST-JACQUES, MONTREAL.

APRUD'HOMME & FRERES
11D"tL5leurs de Feroünnerieq, Peinfures ,Vitres, Iluiles, Vernis. Fil Barbelé

une spécialite. En Gros et en Détail.

UUT--ilUJ NOTRIE-DAME, 1940
ln8eigne (tu (,o lotari Doré, MONTJLEAli..

45.1, 455, rue St-JaiCqies,

131, 133, 135, rue Insp)ecteUr.

EN GIios.

MANUFACTURIERS DE

I Toutes sortes de chaises en Bois, en
Canne et Perforees, ainsi que Bancs.

I VOUS TISONS EN STOCE 001f TÀUXNT:

De 50,000 a 60,000 Chaises,

~~ PRIX LES PLUS BAS.



JOB@ 30331T & r¶ls
MARCHANDS DE BOIS DE SCIAG5,

DIANUFACTURIERS DiE

PORTES, CHASSIS, MOULURES, CORNICHES
SPÉCIALITÉE

BANCS D'EGLISE, PUP'ITRIES, CHAIRES, ETC,, ETC.
TOUJOURIS EN MAINS

PIN, E7,PINETTE, PItUCIII?, 110IS BLANC, ETC-
TELEPINE B79 B.

107, CHEMIN PAPINEAU, MONTREAL,

1 IE ASSURANCE Co.
ETAELIE EX' 1625,

oEEDIMBOURG. ECO)SSE.

Bureau principal en Canada: Mlontréal. ~
Assurances subsistantes, $100.000.000- 1 Fonds investi, $33.000.00I Revenu annl,5Cl $4.45-0

I 1us distrbués $2.00.000O* W w RAMSiy, g5er5511
0

No 21 hCUE VITRE&F No g

A. IIURTEýAIJ & FRE1IE
MARCHANDS de BOIS de SCIAGE

92, RUE SANGUINET, MONTrREA'-
Cioinî das rues Saiîguinet et Dorchiester.

BassinTELEPHONE No. 106.

CLOS assinWellington, en face (los Bureaux dlu Gran,1.TI ef
TflLEP11ONE No. 1404.

Tfl fiPLOMBI ER, FERBLANT500
MIII NIIIIq RRAII Poseuir îI'Appareils à Eau C~

U AUUMSUA de, Couvertures, Etc,

No 12, rue Ste-Marguerite, Mlontréal.

A~E GALosI etRC nD
A~E Gros'AetSCI

1 tporta tour fie toutes espèces fie Ferronneries pour constructionfl r41~

CIgeCouvonts et Rtésidences. Outils pour Menuisiers, Capul

Meubiiers, etc., une Sço',calité.

.390, Rute st-Jacqites, 390.


